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Le présent texte constitue une synthèse des principaux ré-
sultats qui se dégagent de la seconde phase des analyses de
l’enquête « Aujourd’hui, les jeunes du Saguenay–Lac-Saint-
Jean ». Cette recherche a été réalisée au printemps 1997 par le
Groupe ÉCOBES du cégep de Jonquière auprès d’un échan-
tillon représentatif des élèves des classes 1 à 5 de l’enseigne-
ment secondaire. Initiée à la demande de la Direction de la
santé publique de la RRSSS-02*1et de la Direction régionale
du ministère de l’Éducation, elle visait à mieux documenter
certaines problématiques reliées aux habitudes de vie des jeu-
nes (figure 1). Deux objectifs majeurs étaient poursuivis :
 estimer la prévalence régionale des comportements qui pré-
sentent un risque pour la santé des jeunes, leur épanouisse-
ment et leur réussite scolaire ;
 identifier des groupes à risque et des facteurs de risque as-
sociés à ces comportements délétères.
En s’appuyant sur les principaux constats de cette enquête,
nous entendons mettre ici l’accent sur quelques-unes des diffé-
rences observées entre les garçons et les filles à l’adolescence dans
le but d’aider le lecteur à juger de l’importance de la prise en
compte de telles réalités dans les interventions auprès de cette
clientèle. Nous voulons donc attirer l’attention ici sur trois des
dimensions qui ont été retenues dans les monographies déjà
publiées (Veillette, Perron, Gaudreault et Richard, 1998 ; Per-
ron, Gaudreault, Veillette et Richard, 1999), en insistant parti-
culièrement sur deux problématiques reliées aux stratégies sco-
laires (la réussite et les aspirations) et sur une dimension du
vécu psychoaffectif (l’estime de soi) des élèves du secondaire.
ASPECTS MÉTHODOLOGIQUES
Avant de plonger au cœur du sujet, il est utile de rappeler
brièvement la méthode adoptée lors de l’analyse des données
de l’enquête, car celle-ci conditionne le mode de présentation
des résultats.
Figure 1 – Problématiques couvertes par l’enquête
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Technique d’analyse
Afin d’identifier les facteurs de risque associés aux compor-
tements à l’étude, nous avons utilisé l’analyse discriminante.
Pour chacune des problématiques abordées, cette technique
vise à identifier parmi l’ensemble des variables colligées dans
la banque de données celles qui permettent le mieux de dis-
tinguer les groupes de jeunes ayant un comportement à risque
de ceux qui ne l’ont pas. Il convient ici de préciser que les
variables retenues, tout en ne devant pas être considérées
comme des causes, constituent souvent des indices utiles à des
fins d’intervention.
Population visée
 Ensemble des élèves des classes 1 à 5 de l’enseignement
secondaire incluant le cheminement particulier temporaire
ou continu.
 Élèves inscrits au 30 septembre 1996 dans un établissement
d’enseignement public ou privé de la région du Saguenay–
Lac-Saint-Jean.
Échantillonnage
 Plan d’échantillonnage stratifié par secteur sociosanitaire
(6 CLSC).
 Répartition proportionnelle selon le niveau scolaire (clas-
ses 1 à 5) dans chaque strate. Échantillon final de 1 665
répondants, représentatif selon le sexe, le niveau scolaire et
le secteur sociosanitaire.
 Marge d’erreur de ± 2,2 %, à un niveau de confiance de
95 %.
 Taux de collaboration de 93,2 %.
PREMIÈRE PARTIE : LES STRATÉGIES SCOLAIRES
Les stratégies scolaires des adolescentes et des adolescents
saguenéens et jeannois sont examinées ici à propos de deux
réalités différentes mais toutefois complémentaires. La pre-
mière section nous plonge dans l’univers maintes fois abordé
de la réussite (ou de l’échec) scolaire en examinant la part rela-
tive des facteurs liés à l’école, à la famille, à l’origine sociale,
aux activités sociales des adolescents et à leurs habitudes de
vie. La seconde concerne les aspirations scolaires, lesquelles
constituent un univers fort complexe qui a fait moins souvent
que d’autres l’objet d’investigations systématiques au Québec.
1.1 La réussite scolaire
Comme on le sait, la réussite scolaire est un facteur qui déter-
mine et conditionne le cheminement scolaire et, dans une large
mesure, le choix de carrière des élèves. La réussite scolaire est
cependant un phénomène complexe qui implique un très grand
nombre de déterminants, dont certains relèvent de l’élève,
d’autres de l’enseignement qu’il reçoit, d’autres encore de l’éta-
blissement fréquenté et certainement aussi de son entourage
ou de son milieu d’origine.
Les filles : plus « bollées » que les garçons ?
Depuis quelques années, la réussite scolaire des filles fait les
manchettes. S’il faut se réjouir du succès des filles à l’école, la
contre-performance des garçons en laisse plusieurs perplexes. Les
résultats de cette enquête confirment qu’une différence à cet égard
peut également être observée au Saguenay–Lac-Saint-Jean
(figure 2).
Une proportion plus importante de filles obtiennent des
résultats supérieurs à 65 % aussi bien en français qu’en ma-
thématiques, alors que les garçons sont proportionnellement
plus nombreux que les filles à déclarer de plus faibles résultats
dans l’une ou l’autre des deux matières.
Pour réussir à l’école, il faut se voir gagnant
La probabilité qu’un élève ait des résultats très faibles (moins
de 55 %) est 500 fois plus élevée quand cet élève a une piètre
évaluation de ses habiletés cognitives, comparativement à un
autre qui estime que ses habiletés cognitives sont élevées. Il
s’agit là, et de loin, du meilleur facteur prédictif des résultats
scolaires des élèves du secondaire.
Très bon
(85 % et plus)
Passable à bon
(65 % à 84 %)
Faible
(55 % à 64 %)
Très faible
(moins de 55 %)
Résultat scolaire le plus faible en français ou en mathématiques
(n = 1 643)
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Figure 2
Distribution des élèves selon le résultat scolaire le plus faible obtenu à la
dernière étape en français ou en mathématiques selon le sexe
La réussite scolaire est
un phénomène complexe
qui implique un très grand nombre
de déterminants.
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Les aspirations scolaires des élèves du secondaire sont égale-
ment fortement associées à leurs résultats scolaires. La proba-
bilité qu’un élève ait de très faibles résultats scolaires est 51
fois plus élevée s’il n’aspire pas à poursuivre ses études au-delà
du secondaire, comparativement à celui qui espère réaliser des
études universitaires. Ainsi, 28 % des élèves du premier groupe
ont de très faibles résultats, comparativement à seulement 6 %
dans le second.
Certains pourraient voir là un indicateur du réalisme des
élèves du secondaire qui moduleraient leurs ambitions à leurs
résultats scolaires. Peut-être, mais une question demeure : se
pourrait-il que l’étroite relation « résultats/aspirations » qui est
observée puisse être attribuable à des objectifs scolaires et pro-
fessionnels minimalistes? Dans ce cas, de faibles résultats sco-
laires seraient le signe d’un investissement ajusté aux objectifs
que l’élève se fixe.
L’influence confirmée de la mère
De nombreuses études l’ont déjà fait valoir dans tous les
pays industrialisés : la scolarité de la mère, plus systématique-
ment que celle du père, est reliée à la performance scolaire des
élèves. Cette relation est également observée au Saguenay–
Lac-Saint-Jean. Quand la mère a fait des études universitaires,
17,5 % des élèves ont des résultats supérieurs à 85 % en fran-
çais et en mathématiques, alors que seulement 4,3 % des élè-
ves dont la mère n’a pas complété ses études secondaires ont
d’aussi bons résultats.
Quatre autres facteurs sont associés aux résultats scolaires et
augmentent la probabilité qu’un élève ait de faibles résultats, à
savoir le fait : de présenter un ou plusieurs symptômes de mal-
être à l’école ; de ne consacrer aucun moment aux travaux sco-
laires à la maison ; d’avoir vécu plusieurs événements préoccu-
pants et, enfin, d’avoir une faible estime de soi globale.
1.2 Les aspirations scolaires
À la suite des réformes entreprises depuis la publication du
Rapport Parent, le niveau de scolarisation n’a cessé de croître
au Québec. Cependant, trente ans après le début des réformes
scolaires, une étude du Groupe ÉCOBES démontrait que, dans
le cas des élèves résidant dans l’agglomération de Chicoutimi-
Jonquière, le destin scolaire était demeuré largement tribu-
taire de l’origine sociale. Aux inégalités d’accès, se superpo-
sent même des inégalités de choix (filières et domaines de for-
mation) selon l’origine sociale (Veillette, Perron, Hébert,
Munger et Thivierge, 1993). En comparant les taux de scola-
risation pour les décennies 60 et 80 au Québec, Bélanger
(1986) démontre également qu’il n’y a pas eu de réduction
des inégalités dans les chances d’accès à l’instruction pour les
élèves d’origines sociales différentes, en dépit d’une augmen-
tation considérable des taux de scolarisation.
Pour cerner les aspirations scolaires des élèves, nous avons
élaboré nos questions en nous inspirant du projet ASOPE
(1973) portant sur les aspirations scolaires et les orientations
professionnelles des jeunes. Nous avons notamment adopté la
distinction entre les aspirations « idéales » et « réalistes ». Les
aspirations réalistes des élèves furent l’indicateur retenu pour
la réalisation des analyses des différences entre les garçons et
les filles, les élèves étant regroupés en trois catégories distinc-
tes telles que le montre la figure 3.
Les garçons veulent étudier moins longtemps
Depuis quelques années, plus de filles que de garçons com-
posent la population étudiante des collèges et des campus
universitaires québécois. L’enquête révèle qu’à la base, cette
situation traduit sans doute des stratégies scolaires différen-
ciées selon le sexe.
En fait, 43 % des filles espèrent fréquenter l’université, alors
que seulement un garçon sur trois (33 %) veut faire de même.
L’écart est encore plus marqué lorsqu’on considère les propor-
tions de filles et de garçons qui n’aspirent pas à continuer au-
delà du secondaire (16 % et 29 %, respectivement).
Perception des habiletés cognitives et poursuite des études
Les résultats de l’enquête permettent également de consta-
ter que les élèves évaluant que leurs habiletés cognitives sont
Aux inégalités d’accès,
se superposent même
des inégalités de choix
selon l’origine sociale.
Université Collège Secondaire au plus
(n = 1 652)
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Figure 3
Distribution des aspirations scolaires réalistes des élèves selon le sexe
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élevées sont proportionnellement plus nombreux (63 %) à
vouloir fréquenter l’université que les élèves qui estiment que
leurs habiletés cognitives sont faibles (18 %). En corollaire,
ces derniers sont plus nombreux à ne pas vouloir poursuivre
leurs études au-delà du secondaire (39 %) que ceux qui se
perçoivent mieux pourvus en matière de compétences cogni-
tives (8 %).
Le redoublement : un frein pour les études universitaires
Plus du quart des participants (26,7 %) ont redoublé une
ou plusieurs années scolaires. Parmi ceux-ci, seulement 15 %
espèrent poursuivre leurs études jusqu’à l’université. C’est re-
lativement peu si l’on compare cette proportion à celle obser-
vée chez les élèves qui n’ont jamais redoublé (46 %). Une
majorité (60 %) de jeunes qui ont redoublé plus d’une année
(n = 77) pensent même qu’ils ne continueront pas leurs étu-
des après le secondaire, ce qui tranche encore une fois avec les
aspirations des élèves qui n’ont pas eu à vivre cette épreuve
difficile (14 %).
Cheminement scolaire : les adolescents ont tendance
à suivre les traces de leurs parents
Encore une fois, la présente enquête confirme qu’il existe
une certaine force d’inertie en matière de mobilité sociale inter-
générationnelle. En fait, moins le niveau de scolarité des deux
parents est élevé, moins grandes sont les chances qu’un élève
souhaite étudier au collège ou à l’université et plus les risques
sont grands de le voir interrompre ses études durant ou immé-
diatement après ses études secondaires. Par exemple, les jeunes
dont le père n’a pas complété ses études secondaires ont une
probabilité neuf fois plus grande de ne pas poursuivre au-delà
du secondaire que ceux dont le père a fréquenté l’université.
Quant aux élèves dont les études secondaires de la mère ne
sont pas complétées, leur probabilité de s’arrêter à leur tour au
niveau secondaire est multipliée par sept. De tels résultats con-
firment ainsi la forte corrélation observée au Québec, à l’échelle
des municipalités régionales de comté, entre le taux de
diplomation au secondaire et la scolarité de la population adulte
(Perron, Gaudreault, Veillette et Richard, 2000 : 71-72).
Milieu d’origine, aspirations scolaires et exode des jeunes
La présence d’un des facteurs associés aux aspirations sco-
laires des élèves amène particulièrement l’ensemble de la col-
lectivité à réfléchir sur l’avenir du Saguenay–Lac-Saint-Jean et
même de la province ; il s’agit du désir de vivre hors du Qué-
bec une fois les études complétées. En effet, les élèves qui dé-
sireraient quitter la province (15,5 % des participants) sont
plus nombreux à vouloir réaliser des études universitaires
(48 %) et moins nombreux à ne pas vouloir faire d’études
postsecondaires (14 %) que ceux qui souhaitent demeurer au
Québec. En effet, les proportions sont respectivement de 36 %
et 24 % parmi ces derniers. Considérant que l’exode des jeu-
nes est plus fréquent en milieu rural, ces constatations illus-
trent bien le défi qui attend les petites municipalités en ma-
tière de développement économique et social. Cette problé-
matique a d’ailleurs fait l’objet d’analyses détaillées, et les ré-
sultats ont été publiés dans une monographie distincte
(Gaudreault, Perron, Veillette et Richard, 2000).
Enfin, quatre autres facteurs accroissent la probabilité que
les élèves préfèrent interrompre leurs études pendant qu’ils
sont au secondaire ou immédiatement après. En ordre décrois-
sant, ces facteurs sont le désaccord des parents avec le projet
d’études de l’élève, le fait de ne consacrer aucun moment aux
travaux scolaires à la maison, la présence de symptômes de
mal-être à l’école et le fait de ne pas participer aux activités
parascolaires.
DEUXIÈME PARTIE : LE VÉCU PSYCHOAFFECTIF
La deuxième et dernière partie du présent texte est consa-
crée à l’identification des facteurs associés à une facette essen-
tielle du vécu psychoaffectif des élèves du secondaire, soit l’es-
time de soi.
Le désarroi des filles
Plus de filles (26,1 %) que de garçons (12,8 %) ont un fai-
ble niveau d’estime de soi. D’autres indicateurs du vécu
psychoaffectif des élèves illustrent bien qu’une proportion re-
lativement importante de filles vivent un certain désarroi (ta-
bleau 1). En effet, elles sont proportionnellement plus nom-
breuses à avoir entretenu des idées suicidaires (34,1 % com-
parativement à 16,8 % des garçons) ou à ressentir une dé-
tresse psychologique élevée (30,3 % contre 13,7 %).
L’estime de soi
Le niveau d’estime de soi est l’un des facteurs prédictifs com-
muns aux idées suicidaires et à la détresse psychologique. S’il
venait au second rang lors des analyses relatives aux idées et
aux gestes suicidaires, il est le premier facteur discriminant de
la détresse psychologique. En fait, les élèves dont l’estime de
soi est faible ont une probabilité 34 fois plus grande d’être en
détresse psychologique que ceux qui profitent d’une estime de
soi élevée. Alors que seulement 4 % des adolescents dont l’es-
time de soi est élevée sont en détresse psychologique, près de
Tableau 1
Différentes mesures du vécu psychoaffectif des adolescents selon le sexe
Faible estime de soi 12,8 % 26,1 % 19,2 %
Idées suicidaires 16,8 % 34,1 % 25,1 %
Détresse psychologique élevée 13,7 % 30,3 % 21,7 %
Garçons Filles
Sexes
réunis
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six sur dix (58 %) sont dans cet état quand leur estime de soi
est faible.
Une somme importante de travaux de recherche et de pro-
grammes d’intervention ont été mis en œuvre afin de mieux
connaître la dynamique selon laquelle se construit l’estime de
soi. Les études les plus récentes ont cependant souligné l’im-
portance de bien distinguer l’estime de soi globale et diverses
mesures spécifiques de celle-ci relatives à des domaines précis
de la vie. Ainsi, l’estime de soi globale serait fortement asso-
ciée au bien-être psychologique d’un individu, alors que les
comportements de ce dernier seraient plus directement reliés
à des évaluations spécifiques. Par exemple, l’indice d’estime
des habiletés cognitives est plus fortement associé aux résul-
tats scolaires que l’estime de soi globale, tel que nos analyses
sur la réussite scolaire l’ont démontré.
Cependant, les quatre mesures spécifiques de l’estime de soi
que comportait le questionnaire se sont toutes révélées de bons
facteurs prédictifs du niveau d’estime de soi globale des ado-
lescents. Des analyses complémentaires seraient toutefois uti-
les afin de savoir si l’estime de soi globale détermine les éva-
luations spécifiques ou si ce serait plutôt l’inverse. Incidem-
ment, aucun consensus à ce sujet ne se dégage chez les auteurs
qui se sont déjà prononcés sur ces questions.
L’instrument utilisé pour mesurer l’estime de soi globale est
celui de Rosenberg (Rosenberg, Schooleer, Schoenbach, Ro-
senberg, 1995). Il comporte dix items pour lesquels le répon-
dant reçoit une cote de 1 à 4 selon le choix de réponse ex-
primé. Afin de repérer les groupes à risque et les facteurs pré-
dictifs de l’estime de soi, trois groupes ont été constitués sur la
base des quintiles. Il est donc normal que la proportion de
jeunes qui présentent une estime de soi qualifiée de faible se
situe autour de 20 % (voir le tableau 1). Ce n’est pas cette
proportion qui doit retenir l’attention, mais surtout les fac-
teurs qui permettent le mieux d’identifier les élèves en diffi-
cultés d’adaptation.
La satisfaction de l’apparence physique est déterminante
Le principal facteur permettant de classer les élèves selon
leur niveau d’estime de soi s’avère la satisfaction de l’appa-
rence physique, l’une des quatre mesures spécifiques de l’es-
time de soi.
Être simplement satisfait de son apparence physique (plutôt
que totalement satisfait) augmente de quatre fois la probabilité
de faire partie de ceux dont l’estime de soi est qualifiée de
faible. Cette probabilité est multipliée par 47 quand ils en
sont insatisfaits et par 101 chez les élèves totalement insatisfaits
de leur apparence physique.
Quant aux trois autres mesures portant sur certains aspects
spécifiques de l’estime de soi (compétences interpersonnelles,
habiletés cognitives et réussite lors d’activités sociales), on re-
tient que plus l’autoévaluation du jeune sur ces aspects spéci-
fiques est négative, plus grande est la probabilité que celui-ci
fasse preuve d’une faible estime de soi globale.
La famille a-t-elle une influence
sur l’estime de soi des élèves?
Bien entendu, et le contraire aurait été surprenant. Ce qui
est particulièrement digne de mention cependant, c’est que
seule la satisfaction des communications parents/ados ait été
retenue comme facteur discriminant. En effet, il n’y a que
10 % des élèves dont l’estime de soi est considérée faible parmi
ceux qui sont très satisfaits de la communication avec leurs
parents, alors que 50 % ont une faible estime de soi parmi
ceux qui en sont insatisfaits.
Trois autres facteurs permettent de prédire le niveau d’es-
time de soi. D’abord, le nombre d’événements préoccupants
(souvent rattachés à diverses relations sociales) qu’ont dû vi-
vre les élèves au cours des six mois qui ont précédé l’enquête
s’est révélé un facteur associé au niveau d’estime de soi, comme
aux idées suicidaires et à la détresse psychologique. En effet, la
probabilité d’avoir une faible estime de soi est multipliée par
3 lorsque les élèves ont vécu un de ces événements, par 7 s’ils
en ont vécu deux et par 23 quand ils ont été préoccupés par
trois événements ou plus. Ensuite, les habitudes tabagiques
des amis sont inversement associées au niveau d’estime de soi
des adolescents, c’est-à-dire que plus les amis sont nombreux
à fumer régulièrement, moins l’estime de soi est élevée. Fina-
lement, le dernier facteur concerne les aspirations scolaires.
Ainsi, il y a 17 % des élèves qui espèrent réaliser des études
universitaires dont l’estime de soi est faible contre 21 % parmi
ceux qui n’aspirent pas à poursuivre au-delà du secondaire.
L’estime de soi : genre et groupe d’âge
Le genre est une caractéristique démographique qui permet
d’identifier des groupes à risque quant à l’estime de soi. Si la
probabilité de ressentir une faible estime de soi est plus grande
chez les filles que chez les garçons, le niveau d’estime de soi ne
s’avère pas différent d’un groupe d’âge à l’autre, ce qui corro-
bore les résultats des enquêtes de Rosenberg et de ses collabo-
rateurs (1995) de même que ceux de l’équipe de Petersen
(1991).
CONCLUSION
Un débat s’est engagé au Québec sur les rapports qu’entre-
tiennent les garçons et les filles avec l’école. À la lumière des
publications, des statistiques officielles et de nos propres en-
quêtes, on ne peut plus douter des faits : une proportion plus
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grande de garçons que de filles réussissent moins bien à l’école,
du primaire jusqu’à l’université. À ces constats s’ajoutent
d’autres problématiques, tels les gestes suicidaires, les condui-
tes délinquantes, l’hyperactivité, dont la prévalence est égale-
ment plus fréquente chez les garçons. Certains psychologues,
sans doute avec raison, affirment que les trajectoires de socia-
lisation des garçons sont plus fréquemment marquées par des
« pannes ».
Les analyses de l’enquête « Aujourd’hui, les jeunes du Sa-
guenay–Lac-Saint-Jean » démontrent qu’une majorité des élè-
ves du secondaire se trouvent dans un environnement propice
à leur épanouissement. Par contre, compte tenu de la propor-
tion de jeunes de 12 à 18 ans qui présentent des difficultés
scolaires, vivent de la détresse psychologique ou présentent
une faible estime de soi, une portion importante des adoles-
cents se trouvent confrontés à des risques graves pour leur
épanouissement et leur réussite éducative. Près d’un élève sur
quatre est confronté à l’une ou à l’autre des problématiques
révélatrices d’un certain désarroi. Ces faits s’ajoutent aux
prévalences observées à propos des idées et des gestes suicidai-
res ou, encore, de la consommation excessive d’alcool et de
drogues, deux problématiques qui affectent également un jeune
sur quatre.
On se rend compte par ailleurs que le fait d’être une fille ou
un garçon est une donnée fondamentale qui différencie consi-
dérablement les comportements et les attitudes à l’adolescence.
Alors que les filles ont des stratégies scolaires plus avantageu-
ses et prometteuses que les garçons, qu’elles adoptent des con-
duites correspondant davantage aux normes sociales, ce sont
elles qui, de façon paradoxale, vivent plus fréquemment une
détresse élevée ou manifestent une estime de soi faible. Si trop
d’adolescents inquiètent particulièrement par des stratégies sco-
laires ou des conduites sociales inadaptées, une part non né-
gligeable d’adolescentes expriment un désarroi (détresse psy-
chologique élevée, faible estime de soi, idées suicidaires) qui a
de quoi nous faire réfléchir. L’enquête auprès des ados du Sa-
guenay–Lac-Saint-Jean, qui sera d’ailleurs reconduite en 2002,
nous incite à revoir la compréhension des processus de socia-
lisation à l’adolescence, notamment la façon dont les garçons
et les filles intériorisent les rapports qu’ils entretiennent avec
le monde scolaire, mais aussi avec leurs pairs et les adultes,
voire avec la société en général.
Tout en insistant sur la spécificité et la complexité des di-
verses problématiques de la vie des jeunes (pour en savoir plus
sur le sujet, voir Deschesnes, 1998 et Lafrenaye, 1997), cette
enquête permet de suggérer des pistes d’action en identifiant
un certain nombre de facteurs de risque facilement observa-
bles. Par exemple, des comportements qui manifestent du mal-
être à l’école, tels s’absenter sans raison valable, être suspendu
de la classe ou expulsé de l’école, sont apparus prédictifs de
stratégies scolaires peu favorables, de conduites délinquantes
ou encore d’une consommation excessive d’alcool ou de dro-
gues. Le nombre d’heures consacrées aux travaux scolaires à la
maison constitue aussi un facteur associé à la réussite scolaire,
à des aspirations scolaires plus soutenues de même qu’au res-
pect des normes sociales.
La recherche met également en évidence comment l’amélio-
ration de l’estime de soi ou de l’autoévaluation de diverses ha-
biletés spécifiques (satisfaction de son apparence physique, de
ses habiletés cognitives, de ses compétences interpersonnelles
et de sa réussite lors d’activités sociales) peut contribuer à la
réussite éducative et à une meilleure santé mentale des adoles-
cents. Nous avons d’ailleurs insisté sur ce point précédemment
dans ce texte. Ainsi, pour favoriser la réussite scolaire des élè-
ves, les programmes d’intervention auraient probablement avan-
tage à privilégier la consolidation d’une perception positive des
habiletés cognitives des élèves. Par contre, un programme vi-
sant la réduction du niveau de détresse psychologique obtien-
drait probablement de meilleurs résultats si l’estime de soi glo-
bale était au centre de la stratégie d’intervention.
michel.perron@cjonquiere.qc.ca
marco.gaudreault@cjonquiere.qc.ca
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